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FMNErsonNe ne doute qu'il n'arrie des maladies 
P: tous les Eftats , aufli bien qu'au corps humain, 
+ lequel eft fujet àtant demaux.Toutce qui prend 
commencement tend à fa fin, cequiaviene fe peut ga: 
rentir de la mort;Etil n'eft que D'eu feul quifoirexempt 
de changement, Omnium natura conffantinm determinati 
funt fines. Cette verité qui eft fi connuë d’vn chacun 
tant a railon de fon efchattantelumiere, que d’vne expe= 
rience ordinaire & gencrale, eftaccompagnée d'yneau- 
-tre non moins euidente ; à fçauoir que rout ce qui reçoit: 
l'eftre: dans l’vniuers, afon commencement, fon pro- 
rez & fa fin. À quoyil faut adioufter, pour vn parfait 
cfclaurciflement de ce que nous auons à vous dire, que- 


4 , >» 
la naturencefe porteiamais toutà coup d'vne extremité 
àl’autre; ains patle par le milieu ; comme le Soleil fai- 
fant le tour de lvniuers commence fa carriere en nous 
_.defcouurant peu à peu les rayons de fa lumiere, puis 


… s’eftantéleué fur le Midy s'en retournetout doucement 


au lieu d’oùileft party. La Nature n'vfeiamais de vio- 
lence, mais par vne fage conduite,comme dans la pro« 
duétion de fes ouurages elle difpofe la matiere pour y 
loger la forme, auffi dans leur dettrudtion mefmeelie va 
es deftachant piece à piece &les reduir peu à leurs pre- 
miers principes ou elemens.La maladie precedela mort 
pour nous faire quitter la ie auec moins de regret, & 
fi nous y louffrons beaucoup de maux Dieu nous 2 
pourueus des remedés pour Îes combatre ou pour les 
adoucir. M à 
Or pour né m’efloignet aucunementdemon deffein 
à vous faire voir en peu de mots quel eft l’office d’vn 
Medecin Politique qui voudra entreprendrela .cure de 
PEftat, ie diray que tout laut dela Medecine.fe reduit 
en trois chefs: à {cauoir r. de connoiftre la maladie: 2. 
d'en iuger & predire l'euenement: 3. d'y apporter le 
remede , viiuer(a medéndi methodus tribus ab{oluëiur diæ 
gndfi prognéfi > therapeia. | A es 
Quant au premier chef, ikn'eft point difiicileäcon- 
noiftrenpsmaux. Ils font fi grands & fi violens, qu’en-. 
core que iufques icy naus n'ayons pas eu la liberté de: 
nous plaindre ,nousn’auons paslaiffé pourtant de-faire 
paroifire que nous ne les pouuions plus fupporter, 
Faumqsemgse morbum propria fymptomats loquuntur. En 
Chaque maladie il y a des fympromes qui la font con 
noiftre aufh bien que desremedes pour la guerir. Mais 
pour bien aprendre l’idée du mal, il faut Confiderer la 
partie qui cftafigée, lindifpoñtion qu'elle caufe, fafa-. 
cuké qu'elle atraque ; la fonction qu'elle empefche ou: 
2 à deftruit. 
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"Je dis que la partie de l’Eftat qui ef. #4 font. 
ceux quiayant abufé del'auchorité Royale ont changé 
lé gouuernement en tyrannie; &idiffipé par leur mau. 
uaife conduite tous les biens du Roy & du Public. Ec 
comme les mauxviennént en troupe;cetre maladie en 
a caufé plufieursautres & infeété vneinfinité de perfon- 
nes qui font frapez.de digerfes fortes demaux. Vn-cha- 
can fçait que le file femble la rate Jaquelle s’enfie à me- 
fute que lès autres parties s’ amaigriflent.. Auffi cette for : 
tédegensqui ont manié les finances fe font cngraiflez, 
du fang du peuple, lequebs’eft appañury à mefure qu'ils 
fe font enrichis. Leur Chef,cét infame Minilire, d'Eftar, 
pour baftir {a fortunedi noftre ruine;n’arienobmisde 
ce qu'Ariftorc:8 Machfauel ont mis: ‘parefcritpour for-| 
mer &c eftablir la vyrannie, Voyez icomme:il:a mis en 
pratique tous leurs preceptes qui font de defpoüiher4 de 
biens & d’authorité ceux qui pouuoient s’oppofer àfes 
deffeins & le fairedefcheoir de fa fortune, d’eftablirvne 
infinité de nouueaux officiers, & de faire-part à quel: 
ques-vns des biens & de l’authorité qu'ila vlurpécà ain 
fi opprimer toûs les autres. Voicy vne-inuentiob toute 
particuliere. C’eftquece Sicilien fe voyant contraint.de, 
fortirhorsde Paris-pour:fefauwer afin d'engager plu-! 
fieurs à fon party par. fon:intereft sifit: desiemprunts $c 
prit: deçà & delà de:l AREA piudiofls, volaà ceux; 
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> La partie doncques malade de cévEftat font les Partie | 
fansianec ed Chef, 8! vnéinfinité.de.pauure peuple 


que latyrannie:a° reduit à l'extremités Mais (comme 


vous voyez ) leurs maladies fonvibien . differentes: car 
les premiers font malades à forceide febien porter ; & 
lés autres fonraccablezderoutefortesdé miferes &cala- 
mitez. Lapremicre cftdéreplction:, l’autre d’inanition, 
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rifmes les met En vntres-grand danger «carla à ature Le 
ne pouuancs'arcefter éc demeureren vnm efmecftat, ne, 
pouuantaller h-mieu x doit, neceffairement de fo heoirsi ï 
C'eft pouquoyil faut auoir rééouts dés aufliroft àla 
purgation ou Vaçu atOR 5 At bletaruns EHXIATQHÉ ad {um 
mm difentionisetafit periouli plenaefh; dre. nn Sue 
:Woila certes en peu de motslaimaladiequenoustrais 
rons clairement defcrire;.8r en.füire le reniede qu'on 
doir appliquer: L'indifpoftion quielle-caufe font lopa, 
preffion du pauure peuple l'infolence des Partifans ses, 
fympromés font vneinfnité de miferes qui ont accueil 
ce Royaume: Enfin; les fondtions qu'elle empeche ou: 
deftrüit, fonc celles delalufticequelle a iufques icÿ vio= 
lée pat vn entier.renue rfemèent des. Loix. Heureule la 
France d’auoirtrouuéparmy tant decortupaiohwnPars 
lement fi sugufte quie ncreprendde lareriter de smiferes, 
où la tyrannie l'auoiciplongée: 15 Soins DRE 
La fécondechofe que fairiyn Médecin dans laconfülces 
delimaladie;c'eft de dire fon fentiment &fairefonpros 
noftic. jus $ L'upSiodius abs enoid esbeoesbe ; 
»'Surduoy: nous pouno n$/icydire, qu'oncnedeitpoint 
precipitetleiugemenc les imäladies aiguës font! difheis 
les dnuget 3&bien fouuentiles maux s'aigrifenvéontre 
Hé remedes/Neantinoinsquandieconfidere quedespari 
diésauidénnentläwvie àccét Eftar poffédantilégitimes 
ment l’authorité Royale queles autres n'onc quexpas 
. vlüurpations fontentieres &dé-bonneintelligence auec 
le tefte du Royaume; quetoute l2France d'vh commun 
âccotd fe ioint pourchaffer hoislennemy:communde 
fon repos. Cela dissieme fait efperervnie bonne iflué 
delamaladie qûi foustrduaille: is mr no sisi eslh 
“Adiouftez à laiuftioé-de noftre caufe,: laqualité.,a 


L'embonpoint des Athletes ditHip pocrate énfes/ 


vigueur ; l'addrefft.gdienombreinfinyide ceux qi 
has gs à 
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maintiennent & quifüncoblisezide-la-miiutenir qux 
defpenstde teur honneur 6e de leur vie. Cingcens qua- 
ranté milletconbattans que la Ville dé: Patis enferme 
dans fes murailles, donc la plufpart (ont dans l’inipa- 
tiencédecombatre xlafagefle &éxpérience-de Eânr de 
. Chefs, quifefonvofferes &z qu'ona:recets auecgant d’ap- 
. plaudiffement pourlesconduire; pourrôient conquefter. 
dés Empirés>Ec quoy ;feront-ils pas: fufifansipour def 
_ fairequelquestronpesquitafchent deleurempefcher Les 
viures? Cértainémentla France eft furlepoint defertir 
. decettèlinfamie fetuicudequiafieftry l'honneur decant 
dé milliers d'hômnies, 13%, ta PEN ns | 
MElle ef Marveille dé recouurenfa-libercé ; &c de re- 
pr'endfélpat méfmienioyencécefclat qui la releuent par- 
déffustousles Rbyaumes dumoñde: Voili lepronofiie 
d'vne boñhe ctifés-refte imainténant àpfopoler lesre: 
médésP. 2noid 251 mob, enslisre T 29b Shuoc £i2b anet 
* L'office du Médecin fidele &expert seftide guerir fon 
malade aüec des reredes promptssaffeurez’& agrea: 
bles , cità two, incunde. Voila en peudemats coïfmént 
_ ifintremédie® à nofére mal; à: fçauoir.promptement, 
d'raifon de fa vivlente&mefmementipource que nos 
ennemis n’ont d'autre deflein que ide nous venir \en lon- 
gucur. Il efttres-certain que Paris ne peut eftre pris que 
_ par [a faim: mais auf fon ne tient les dehors libres, 
il peut eftrebien-toftaffamé, C'eft cela feul que nous 
deuons craindre, & à duoy ôn utor auoir defia re. 
medié: mais onditaufiquilne faut pointfe precipiter, 
& qu'on reprendra à la premiere fortie tout ce que les 
. ennemis gardent. Il eft plus important que le remede 
foit affeuréque prompt, c’eft fans doute ce qui a caufé 
duretardement. Nos Generaux veulent choifir parmy 
-vnc infinité de foldars qui fe prefentent ceux qui font 
demife 8 ont fait preuue deleur valeur, Attendons de 
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fa fidélité 8 Lfage conduite denos Chefs vh propholté u., 
feuréfecours. La guetre d Angleterre n’auroitpasduré 


fix mois, sil n'y eut eu des traiftres dans les deux: 
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‘Enfin; le-remede doit eftre doux ; évcundè pourueu: 
qu'il foit proportionnésau mal , contraria contrATÉS CHTAN=) 
tur éxtremis morbis extrema remedia.. Le Chirurgien qui 
efpargne: lemalade le perd ;ilvfebien fouuent dufer. 8. 
du'feu,8c extirpeles partiesquelagangrenean nortifiées: 
pour conféruerles: autres, Le Confeillerois. d'en vfer de 
la fotte ;quandnous trditeronsnos ennemis delafaçon, 


qu'ils nous veulent traiéter , perfonne.n'a dequoy. fe. 


plaindre: C'eftvne: cruauté: de plaindre ou d’efpargner 
ceux quiveulentfaire perinitout vn-peuples ou-par. Fef-, 
péetôu par! la faim: + Larprâtique de Paris (eft de faire 
beaucoup de faignées, il s'en:faut:tenirlà , &.tirer du 
fang dela bourfe des Partifans , dont les biens doivent 
cftre confifquez au Roy’, 8 employez. aux frais de la 
guerre >t8c faire ruiffeler par-l'efpée esiyslESsERRen 
mis: oicylrsecepte: 12 2 lioV iwaset 49, Gant : 2ld 

CrRecipi @ironmgeneroforämseqnitum 10. #illia. pedituns 
20: millia tormentor.: bellicor.… rpecuhiar. pro ipertia milit, 
Ana, qe f: can excercitus pro confermatione regnis fr imonne 
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LES un me aÿ vous. ro Eh ; dcioiits | 
“peut eftre, d'autant. mieux receués;:qu'vn cha: 
Fe cunderous,au temps où nous fommes;elt de. 
| fireux d'apprendrelefentimentdes RL EUPEOR les: 
affaires d'Etat... 10H os! toi )EV JOUR ER 29 38.581011 

Mais coi mine envnemaifen qui rélé ceux qui pa es! 
lentes ‘entendentpoint,; ainfi fi nousn'auons vnef-. 
prit tranquille; vuide de, partialitez!, qui pele meute=: 
ment les chofes,. fans s'aheurterauxperlonnes;noushe: 
pourrons. entendre des veritezodont: lrconnoiffance. 
nouseft duroutnecefläire pa nofire bien & pois ls. 
falut du Public. . HSIÈLET Ta 

1 eft tres-certain que a A à la Politique " De. 
rendre Jeshommes heureux ;&. que les moyens.qui y: 
peuuent. conduire, font > l'abondance & la fecurité.! 
Quiconquea Pak autre but dans Je gouuernement de 
A 


et 
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l’'Eftat,.que d'y procurer cesdeux chofes,à fçauoinl'afs 
fluence de toute forte. de biens, & la feureté contre 
toute forte de maux, eft ouignorant, outraiftre : dont 
vous pouuez juger.quél fentiment nous deuons auoir 
de ceux, qui ayant tenu ou vfurpé le fouuerain Gou- 
uernement de cét Eftat, au lieu de nous rendre heu- 
reux par leur conduites; nous ont rendus miferables 
par leurs mauuais dépoftemens; les vns nous ont per- 
dus par ignorance, les autres parfoibleffe, & la plus- 
part partrahifon”&. par maliceYTous ont confpiré à 
Ja ruine entiére de Ce Royaume: car ayant difhpé le 
plus beau & Îe meilleur de la France, ils veulentpar 
cette guerre Ciuile, qu'ilsônt depuis peu allumée, don: 
ner le refteen proye aux Enneénise® © 62119 2021 5 

S'il m'étoit pérmis de vous parle plus clairement; 
je dirois qu'ayant manqué aux premiers principes dela 
Morale, & mefmes ayant violé les Loix fondamenta- 
les de noftreEftat; nous ie deuonstrouuereftrange fi 
nous fommes accueillis de tant detriiferés | veu‘qu'au 
maniement de l'Eftat toutes lés fautes font grandes, ! 
& les:plusfages nefçauroientaueir allez defuifance: 
pour: commander. Corbier penfez:vous que doi-! 
uent precéder d'inftruttions pour forfnérvrie perfon- 
ne à l'Eftat? Combien eft-il neceffaire que ceux quile 
gouuernentayent autour d'éux dé perfonnes fçauan- 
tes,jécvertueutes, defquellesils empruntent es yeux 
les oreilléspour découuritrour?C cluy qui effappelléa! 
yne frhaute Charge, doit eftré fauorifé de Dieu plus 


3 

que tous, & pofledér dés dons de nature qui foient au 
deflus des autres. Safagefle doiteftre armée de coura"" 
ge, & la moindre de fés a@ions doit eftre bien com 
paflée; puis qu elles fonttoutes en veu à des millions 
de: perfonnes. ë pie 

Ces veritez fañs nf ofées & defhaëtles nous 
deuons prendre les lümieres pour difhper lestenebres 
& les nuages que quelques mauuaifes maximes; ou - 
mefme quelques bons principes de le UE mal- | 
entendus, pourroient apportére : ! 1]: > en 

clé ‘diraÿ (füiuañt lamethode qué i aÿ déja tenue en: 
ma premiere Confultation pour la maladie de l'Eftat)- 
que quant à ce qui elt du Diagnoftic, Paÿ vifitéderes 
chefce grand corps malade, & luy ayant tâté le pouls, 
par vn grand battement d’artere fort & frequent ; luÿ 
ay trouuéla fiévre. Mais quellefiévre? - 

“Vh chacun fçait que la fiévre‘eft vne chaleur contre 
nature, qui attaque le cœur, & fe communique par les 
arteresatoutlecorpss Il ytna de plufieurs fortes; & 
pour les diftinguer toutes ;où vn bon nomibré, il faut 
apprendre d'Hippocrate que nous fommes compofez 
detrois parties, dont les vnes font conténantes Jésau< | 
tres contenus, 8 lesautres qui pouffent où meuuent,: 
iopéôua iczorre 2) éropprürre, Happelle comtenantes les par= 
tiesfolides de noftre « corps 5 confentes ; les humeurs qui 
fontdansfesVaifleaux, & celles qui meauent ou pouf= 
fent les éfprits naturels, quifont formez dans les veines 
ou danse foye: vitaux, qui tirée leürorigine du cœur, 


Sc par les”atteres,; fonttiortez, pat,tout: M RU D 
maux, que le.cerueau produit &.enuoye.par les nerfs; 
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fend, &c fe veux faire quitte dumal, que des fymptos. 
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_ mes caulez parfa violence. :: a - 


0 Dilonsdonc,quela févre que la guërre nés : 
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das cér Eltapn'eft qu'vnc fiévréephemenr, que 


font fuiets à eftre malades, auffi n'eft:il pas beaucoup 
difhcile de les guerir; ils fetroublent, 8cferappaifent 
facilement. Il eft vray que cette alteration n’occupe 
pasfeulement les efbrits ; maïs qu'elle a attaqué & cor. 
rompu les humeurs, & mefines a penetré iufques aux 
parties folides, & gafteles plus nobles du Royaume. 
Van Eftat ne peut longuement fubfifter que par la Tufti- 
ce & par lesarmes, ce font elles qui luy donnent l'e- 
fire /& fanslefquellésil ne {e peut maintenir. 
: L’alteration a efté depuis longtemps dans lvne, & 
Ja Corruption s’eftoir mile tout à fait és autres, A ne 
point mentir,de lafaçô que la France a efté gouuernée 
dépuis quelques ännées ; on peut dire que ç'aclté vne 
tyrannie: pluftoft: qu'un légitime  Gouuernement : 
L'horrible profufion deceux qui ont manié cetEfar, 
linfame trafic de la Cour & des partifans; l'ambi- 
tion des vns & latatice infatiable des autres;ayantre: 
duit ce Royaume en tel eftat que ce n'eft plus qu'un 
prodigieux brigandage, comme dit fainét Auguñin 
au liure de la Cité de Dieu, quid füunt regna nift imgentia’ 
latrocinia | nifiubi adeff infhitia® 5 Ts 
17 Mais où aboutira tout cécy? Serons-nous bien toft 
Hors dés troubles > La‘guerre continuera ‘elle long- 
temps, ou finira elle bien-toft > Pérfonne ne le peut 
éncorefçauoit que par conjecture: Aufli la Politique; 
é l'art de medecine ñe’peuuent donner autreafleu- 
rance de leurs iugemens eftant toutes deux, comme 
dit Platon ;.des arts qui ne jugent que par conjectu- 
Mt onb se dort des Let À ri à 
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res: Ariftote dans fa Diale@ique ; diuife Îes arts en 
deux-rangs, mettant au premier ceux qui ont despre- 
ceptes tellementbons & affeurez; que celuy qui les 
mettra en pratique, fe peut tenir afleuré qu'il paruien- 
dratoufiours àfafin. TelleeftPArchiteture,; la Pein- 
ture, & quelques autres, Au deuxiefme-rang, il loge 
les Arts, dont les preceptes ne font ficertains, & afe 
feurez;de forte que bien fouuent, {ans que lArtifan 
ait manqué, neantmoins il eftfruftré de-fa fin, &ne 
vientpas toufiours à bout de fon deflein; côme l'Ora- 
teur ne -perfuade pas toüjours fon Auditeur,nylAd: 
uocat ne gagne pas toûjours fa caufe, quoy qu'il ayt 
employétouslespteceptes de la Rhetorique; &n'aye 
rien obmis de ce que Part de biendireenfeigue;pourfé: 
chir, mouuoir & perfuader ceux qui efcoutent, Or la 
Medecine &laPelitique,comeaufli l'art militaire, font 
enmefme categorie. On peut bien parconjeéturefça: 
uoir à peu prés l'euenement d’vne maladie, ou d’vne 
bataille, ou de quelque autre entreprife. Mais on ne 
peut pas dire pour certain, cela doit airiuerainfi ,&i 
ne fe peut faireautrement.i 2. :: Liu 
Cela eftantprefuppofé,ie disque cette guerreayant 
commencé en la plus puiffante ville du Royaume, & 
quicomme la capitale entraifne apres foy toutesles au- 
tres par fon exemple, ne peut eltre que falutaire.à la 
France: Car comme -dans les maladies. corporelles, 
quiconque prend bien garde aux efforts que fait le ma- 
lde, & confidere exaétement s'ils fontcaufez par le 


2) 
wiolence du mal, dupar la force de lanature qui fere- 
poufe, peut iuger-les wns, faneftes; & les autres Alu- 
taires. De:mefme nous pouuyons dire des efinotions 
populaires, qui font-des.eflets &c. desefforts de la mala- 
die de l'Eflat,ique lors qu'elles { font par quelque 
peu de gens, quela neceflité iette au delcfpair, l'iflué 
ne peut eftre que dangereufe à ceux quiles ont com- 
mencées. : mais {1.c'elt toutiva Royaume, ou.la prin- 
cipale partie d’ iceluy quile vueille‘affranchir de la fer- 
uitude, alorstels efforts ne peuuent eftre ue Élutai- 
res à vn Efat. 

Nous pouuons doncques affeurer, que cette guerre 
fera dutoutfunefte à ceux qui l'ont commencée, pour 
euiter le iufte chaftiment de leur tyrannie, & tres-fa- 
lutaire à tous les eftats du Royaume. 

Refte maintenant à mettreicy les remedes quifont 
-conuenables à noftre fievre: or qui ne voit que la fai- 
gnée eft tout à fait neceflairé? Certainement le genre 
dela maladie, à violence; les obftruétions quicaufent 
la plus grande partie du rats ‘les forces pourila fup- 
porter ,monftrent qu'on ne énutoir la differer plus 
Jong-temps:- Mais il faut faire en mefme temps deux 
faignées; lvne.de la bourfe } & l’autre des veines de 
l'ennemy. Sans leuer vn foul denier fur le peuple, on 
peut equipper vne armée , & la faire {ublfter aux def. 
pens de nosennemis. Quatre cens partifans qu'on peut 
taxer à deux mil elcus chacun pourle prefent, & à deux 
mil liures par mois, tant que la guerre durera paye- 


je” 


soht les frais de là: sama: méfmes il ÿ: en tel qui 
pourroit luy feul fournir à tout. Qu'on tire donc du 
fang iufques à defaillance, 8 qu'on n'efpargne point 
non plus celuy des traiftres qui font la guerre à leur 
patrie, & veulent faire mourir, ou par le glaiue, ou De 
la faim ceux qu ils deuroient proteger: | 
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